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et nos saisons passées au soleil :

Merci pour tous les kokyu nages.
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J’éprouvais un certain malaise, sans pouvoir en
définir la raison. Je n’étais pas déconcerté outre
mesure de me retrouver dans un bar en compagnie
d’un Lapin blanc, d’un personnage de petite taille
ressemblant à Bertrand Russell, d’un Chat qui
arborait un large sourire, et de mon vieil ami Luke
Raynard qui chantait des ballades irlandaises alors
qu’une étrange fresque défilait derrière lui en obtenant au passage un statut de véritable paysage. La
Chenille bleue qui fumait son narguilé sur le chapeau d’un champignon géant m’impressionnait fortement, car il est très difficile d’empêcher ces pipes
à eau de s’éteindre, mais telle n’était pas la cause
de ce que je ressentais. Il s’agissait d’une scène
paisible, et que Luke fût parfois entouré d’étranges
compagnons n’était pas une nouveauté. Alors, à
quoi fallait-il attribuer cette vague angoisse ?
La bière était bonne et nous avions même un
buffet froid à notre disposition. La clarté dispensée
par les démons occupés à tourmenter une femme
rousse liée à un poteau de torture était telle que le
simple fait de porter le regard dans leur direction
blessait les yeux. S’ils avaient à présent disparu, ce
n’en avait pas moins été une vision magnifique.
Tout était magnifique, d’ailleurs. Quand Luke
chantait Galway Bay, les flots étaient si brasillants
et beaux que j’aurais aimé y plonger et m’y perdre.
Triste, aussi.
Cela se rapportait aux émotions... Oui. Une
étrange pensée. Quand Luke chantait un air mélancolique, je me sentais empli de tristesse. Lorsque
la mélodie était gaie, je devenais joyeux. L’empathie paraissait plus puissante que partout ailleurs,
en ce lieu. Je tentai de me remémorer à quel
moment remontait mon arrivée dans ce bar, mais
les rouages de mon cerveau semblaient s’être grippés. Cela me reviendrait, tôt ou tard. Une réunion
agréable, vraiment...
J’observais, écoutais, goûtais, ressentais et trouvais cela extraordinaire. Tout ce qui retenait mon
attention était fascinant. N’avais-je pas eu l’intention de poser une question à Luke ? J’en avais la
vague impression, mais mon ami était occupé à
chanter et j’avais en outre oublié ce que je souhaitais lui demander.
À quoi étais-je occupé, avant de me trouver en
ce lieu ? Déterrer ce souvenir eût réclamé un effort
qui ne me paraissait pas justifié. Pas alors que tout
ce qui m’entourait était à ce point fascinant.
J’avais malgré tout l’impression que c’était
important. S’agissait-il de la cause de mon
malaise ? Avais-je laissé en suspens une tâche
que j’aurais dû achever sans plus attendre ?
Je pivotai vers le Chat, dans l’intention de l’interroger, mais le félin s’effaçait à nouveau, toujours hilare. Il me vint alors à l’esprit que j’aurais
pu l’imiter. Je parle de disparaître, me transférer
en un autre lieu. Était-ce de cette façon que j’étais
venu dans ce bar et que je pourrais en repartir ?
Possible. Je vidai ma chope puis massai mes yeux
et mes tempes. Ce qui se trouvait à l’intérieur de
mon crâne se mettait à danser.
Et je me souvins brusquement d’une représentation de ma personne. Sur un Atout géant. Oui.
C’était ainsi que j’avais été transporté dans ce bar.
Par l’entremise d’une telle carte...
Je sentis une main se poser sur mon épaule et la
regardai. Elle appartenait à Luke, qui me sourit
avant de se diriger vers le comptoir, manifestement
dans l’intention de remplir nos chopes.
« Cette petite fête est plutôt réussie, non ?
— Oui, elle est formidable. Comment as-tu
découvert cet endroit ? »
Il haussa les épaules.
« J’ai oublié. Quelle importance ? »
Il se détourna et nous fûmes séparés par une
rafale de cristaux tourbillonnants. Un petit nuage
pourpre sortit de la bouche de la Chenille. Une
lune bleutée monta dans le ciel.
Qu’est-ce qui cloche, dans cette scène ? me
demandai-je.
J’eus soudain l’impression d’avoir perdu tout
sens critique, car je ne parvenais pas à relever les
anomalies dont je percevais pourtant l’existence.
Je me savais captif de l’instant présent sans pour
autant pouvoir analyser lucidement la situation.
Je me retrouvais prisonnier...
On m’avait capturé...
Comment ?
Eh bien... tout semblait avoir débuté quand
j’avais serré cette main tendue. Non. C’était faux.
Cela ressemblait à du zen mais n’était pas du zen.
La paume que j’avais serrée émergeait de l’espace
occupé par une image de ma personne, sur une
carte qui s’éloignait. Oui, c’était cela... à quelque
chose près.
Je serrai les dents. La musique reprit. J’entendis
du verre crisser sur le comptoir et baissai les yeux
pour constater que ma chope était à nouveau
pleine. Peut-être avais-je déjà trop bu et convenait-il d’attribuer à l’alcool les brumes qui obscurcissaient mes pensées. Je me détournai et portai le
regard sur le point où la fresque murale se changeait en véritable paysage. Devais-je en déduire
que j’étais également un élément de ce tableau ?
Sans importance. S’il m’était impossible d’avoir
en ce lieu des pensées cohérentes, rien ne m’interdisait par contre de prendre la fuite. Je me mis à
courir... vers la gauche. Quelque chose influençait
mon esprit et m’empêchait d’appréhender ce phénomène tant que j’y étais soumis. Il en découlait
que je devais m’en éloigner pour avoir des idées
limpides, comprendre de quoi il retournait.
J’avais laissé le comptoir derrière moi. J’atteignis l’interface où les roches et les arbres peints
acquéraient une dimension supplémentaire. J’y
plongeai. J’entendis le sifflement du vent sans en
sentir la caresse.
Et rien de ce qui se trouvait devant moi ne semblait se rapprocher. Je me déplaçais, mais...
Luke se remit à chanter.
Je m’arrêtai et pivotai lentement, car j’avais
l’impression que mon ami se tenait très près de
moi. Et c’était le cas. Je ne me trouvais qu’à
quelques pas du comptoir. Luke m’adressa un
sourire sans interrompre sa mélodie.
« Que se passe-t-il ? demandai-je à la Chenille.
— Vous vous trouvez empêtré dans la boucle
de Luke, répondit-elle.
— Je vous demande pardon ? »
Elle souffla un anneau de fumée bleutée, soupira, et précisa : « Luke est captif d’une boucle
dans laquelle vous vous êtes égaré. C’est pourtant
simple.
— Comment une telle chose a-t-elle pu se
produire ?
— Je n’en ai pas la moindre idée.
— Heu... et comment parvient-on à se
“déboucler” ?
— Je ne saurais vous le dire. »
Je pivotai vers le Chat, qui se matérialisait une
fois de plus autour de son sourire.
« Je présume que vous l’ignorez également...,
commençai-je.
— J’ai assisté à l’arrivée de votre ami, puis à la
vôtre, dit le Chat en arborant un sourire plein d’affectation. Et, même en fonction des normes de ce
lieu, vos apparitions ont été... heu... inhabituelles.
Cela m’incite à conclure qu’au moins l’un d’entre
vous pratique la magie. »
Je l’approuvai d’un hochement de tête.
« Vos propres allées et venues sont également
peu banales, fis-je observer.
— Je garde bas les pattes, répliqua-t-il. Luke ne
pourrait en dire autant.
— Ce qui signifie ?
— Qu’il est pris dans un piège contagieux.
— Un piège de quelle nature ? »
Mais le Chat avait à nouveau disparu, et son
sourire également.
Un piège contagieux ? Les propos de ce chat
laissaient supposer que Luke avait des ennuis, que
je partageais par la même occasion. Si cette hypothèse me paraissait fondée, elle ne me fournissait
cependant aucun indice sur la nature du problème
en question et ce qu’il convenait de faire pour le
résoudre.
Je tendis la main vers ma chope. Faute de pouvoir trouver une solution, il ne me restait qu’à profiter au mieux de cet instant de détente. J’étais
occupé à déglutir une gorgée de bière, lorsque
je pris conscience que deux yeux pâles et flamboyants me fixaient. Ils étaient d’autant plus
étranges qu’ils occupaient un recoin obscur de la
fresque, à l’autre bout de la pièce, et se déplaçaient
lentement vers ma gauche.
C’était fascinant. Je les perdis de vue lorsque
leur propriétaire atteignit la zone vers laquelle
j’avais un peu plus tôt vainement tenté de me diriger, mais je pus continuer de suivre les déplacements de ce dernier grâce aux ondulations des
hautes herbes. Et loin, très loin sur ma droite
— au-delà de Luke — je voyais à présent un personnage émacié qui tenait une palette et une brosse
et était occupé à peindre une suite à la fresque. Je
bus une autre gorgée de bière et reportai mon
attention sur la progression de la créature invisible
qui passait de l’univers plat du tableau mural à
celui en relief de la réalité. Une gueule gris métallisé apparut entre un rocher et un buisson. Des
yeux pâles brillaient juste au-dessus et des filets de
salive bleutée gouttaient d’une bouche sombre
pour se changer en fumée au contact du sol. Soit
cette créature était de très petite taille, soit elle se
tenait accroupie, et je ne pus savoir si elle s’intéressait à l’ensemble de notre groupe ou plus particulièrement à ma personne. Je me penchai et
rattrapai Humpty par sa ceinture, à moins que ce
ne fût par son nœud papillon, juste à l’instant où il
allait basculer et tomber du tabouret.
« Excusez-moi, mais pourriez-vous me dire de
quoi il s’agit ? »
Je tendis le doigt à l’instant où le monstre apparaissait — nombreuses pattes, queue démesurée,
écailles sombres, corps sinueux et rapide. Ses crocs
étaient rouges, et il releva son appendice caudal
pour nous charger.
Les yeux chassieux d’Humpty se portèrent vers
les miens, poursuivirent leur mouvement.
« Je ne suis pas ici pour pallier vos lacunes en
matière de connaissances zoologiques, mons...,
commença-t-il. Mon Dieu ! C’est... »
La chose filait comme un éclair, approchant
rapidement. Atteindrait-elle bientôt une zone où
elle continuerait de courir sans pour autant se
déplacer... ou ce phénomène ne s’appliquait-il
qu’à ma personne, lorsque j’essayais de fuir cet
endroit ?
Les segments de son corps glissaient d’un côté
et de l’autre, elle sifflait comme un autocuiseur et
laissait derrière elle un sillage de bave fumante en
raison de sa friction contre la peinture. Au lieu de
ralentir, sa rapidité semblait croître.
Ma main gauche se tendit par réflexe et une suite
de mots jaillirent machinalement de mes lèvres. Je
les prononçai à l’instant où le monstre traversait
l’interface que je n’avais pu franchir plus tôt, se
cabrait en renversant une table inoccupée, et se
ramassait pour bondir.
« Un Bandersnatch ! cria une voix.
— Un Bandersnatch frumieux ! » précisa Humpty1.
À peine eus-je prononcé l’ultime mot du charme
et achevé le dernier geste que l’image du Logrus
se mit à danser devant les yeux de mon esprit. La
sombre créature rétracta brusquement les griffes
antérieures qu’elle venait de déployer et ramena
ses pattes sur la partie supérieure gauche de sa
poitrine, en roulant des yeux et en libérant un
petit gémissement. Puis elle exhala bruyamment,
s’affaissa, tomba sur le sol et roula sur le dos, ses
nombreux membres dressés vers le ciel.
Le sourire du Chat fit son apparition juste
au-dessus du monstre. La bouche s’anima.
« Un Bandersnatch frumieux et défunt », commenta-t-elle.
Puis le sourire dériva vers moi et le reste du Chat
se matérialisa autour de lui, comme pour réparer
un oubli.
« Un sortilège d’arrêt cardiaque, je présume ?
s’enquit-il.
— Je le suppose également. J’avoue avoir agi
sans trop réfléchir. Oui, je m’en souviens. J’avais
gardé ce sort en réserve.
— C’est bien ce que je pensais. J’étais certain
que cette petite fête avait un je-ne-sais-quoi de
magique. »
L’image du Logrus qui m’était apparue durant
l’incantation avait allumé une petite ampoule dans
le grenier moisi de mon esprit. Sorcellerie. Évidemment.
Moi — Merlin, fils de Corwin — je suis un sorcier d’une espèce peu commune dans les contrées
que j’ai eu l’occasion de fréquenter au cours de ces
dernières années. Lucas Raynard — alias le prince
Rinaldo de Kashfa — est également un sorcier,
même si son style est différent du mien. Et le Chat,
qui semblait assez versé dans ces matières, avait
probablement raison d’estimer que la situation
actuelle devait résulter d’un sortilège. Il s’agit en
effet d’une des rares circonstances où ma perspicacité et mon savoir ne me sont pratiquement d’aucune utilité pour m’informer de la nature de mes
épreuves. L’explication en est simple : mes facultés sont également captives de l’envoûtement et
soumises à ses forces. Un tel phénomène est comparable à l’impossibilité de percevoir les couleurs.
Je ne pouvais savoir avec certitude ce qui se passait, sans aide extérieure.
Telles étaient mes pensées lorsque les chevaux
et les soldats du roi franchirent les portes battantes
du bar. Les militaires entrèrent et attachèrent des
cordes au cadavre du Bandersnatch ; les chevaux
l’emportèrent. Humpty mit cette pause à profit
pour descendre de son perchoir et se rendre aux
toilettes. À son retour, il ne put se hisser sur le
tabouret où il avait été précédemment juché et cria
aux hommes du roi de l’aider. Mais les soldats,
occupés à haler le cadavre du Bandersnatch entre
les tables, ne firent aucun cas de ses appels.
Luke approcha d’une démarche nonchalante. Il
souriait.
« C’était donc un Bandersnatch, fit-il. Je me suis
fréquemment demandé à quoi pouvaient ressembler ces créatures. Si nous pouvions seulement
inciter un Jabberwock à effectuer un petit détour...
— Chut ! le mit en garde le Chat. Il doit s’en
trouver un quelque part dans la fresque, et il est
probable qu’il nous écoute. Ne l’excitez pas ! Il
risque de venir vous chercher en ruginiflant par le
bois touffeté. Rappelez-vous sa gueule qui mord et
ses griffes qui happent ! Ne cherchez pas à l’en... »
Le Chat adressa un regard au mur et passa à
plusieurs reprises de l’existence au néant. Sans
s’occuper de lui, Luke déclara : « Je pensais simplement à l’illustration de Tenniel. »
Le Chat se matérialisa à l’autre extrémité du comptoir, descendit se poser sur la chope du Chapelier, et
nous dit : « Je viens d’entendre barigouler, et je vois
des yeux flamboyants se déplacer vers la gauche. »
Je regardai la fresque et, à mon tour, je vis des
yeux embrasés et entendis le cri singulier.
« Il pourrait s’agir d’une autre créature », fit
remarquer Luke.
Le Chat gagna un râtelier se trouvant derrière le
comptoir et s’étira pour saisir une arme étrange et
miroitante qui ondoyait dans les ombres. Il la prit
et la fit glisser sur le comptoir. Elle s’arrêta devant
Luke.
« J’estime qu’il serait préférable de vous munir
de cette vorpaline épée, c’est tout ce que je peux
dire. »
Luke se mit à rire, mais j’étudiai avec fascination cette arme qui paraissait faite d’ailes de
papillons de nuit et de clarté lunaire.
Puis j’entendis à nouveau barigouler.
« Ne restez pas plantés là, à lourmer de suffèches pensées ! » s’emporta le Chat. Sur ces mots,
il vida le verre d’Humpty et disparut une fois de
plus.
En riant toujours, Luke prit sa chope pour l’emplir. Je me levai, en lourmant effectivement de suffèches pensées. Le charme que je venais d’employer pour tuer le Bandersnatch avait en outre
chassé une partie des brumes qui obscurcissaient
mon esprit. Pendant un bref instant, il m’avait
semblé comprendre la situation. Jugeant cela attribuable à la brève apparition de l’image du Logrus,
je l’évoquai à nouveau.
Le Signe s’éleva et demeura en suspension dans
les airs. Alors que je le maintenais devant mes
yeux et l’étudiais, un vent glacial se mit à souffler
dans mon esprit. Il réunissait des fragments de
souvenirs partis à la dérive, les assemblait pour
reconstituer un tout fort instructif. Naturellement...
Les barigoulements s’amplifièrent et je vis dans
le lointain la silhouette du Jabberwock se faufiler
entre des arbres. Ses yeux étaient semblables à des
phares d’atterrissage et je découvrais en outre un
grand nombre de protubérances tranchantes faites
pour happer et déchiqueter...
Mais c’était désormais sans la moindre importance, car je savais de quoi il retournait, qui en était
responsable, comment et pourquoi.
Je me penchai, si bas que les jointures de mes
mains effleurèrent la pointe de ma botte droite.
« Luke, nous avons un problème », dis-je.
Il se détourna du comptoir et baissa les yeux.
« Que se passe-t-il ? »
Quiconque a du sang d’Ambre dans les veines
est capable d’efforts physiques impensables et
peut endurer des épreuves inimaginables. Il en
résulte que nos pouvoirs s’annulent mutuellement
et qu’il est préférable de ne pas faire les choses à
moitié, quand il s’avère indispensable d’user de
violence.
C’est pourquoi je fis appel à toutes mes forces,
lorsque Luke pivota vers moi. J’assenai à sa
mâchoire un coup qui le souleva du sol, le projeta
sur une table que son poids fit céder, et l’envoya
glisser sur le parquet. Luke s’immobilisa finalement aux pieds du peintre victorien... qui avait
lâché sa brosse et s’était rapidement écarté de la
trajectoire de son ami, sans dire un mot. Je pris ma
chope de la main gauche et versai son contenu sur
mon autre poing, qui semblait avoir percuté une
montagne. Telles étaient mes activités quand la
lumière décrut et qu’il se fit un silence absolu.
Je reposais la chope sur le comptoir, lorsque se
produisit l’équivalent d’une secousse sismique et
que tout ce qui m’entourait se mit à trembler. Deux
bouteilles tombèrent d’une étagère, une lampe
oscilla, les barigoulements s’atténuèrent. Je regardai sur ma gauche et constatai que l’ombre fantastique du Jabberwock s’était un peu éloignée dans
le bois touffeté. Et ce n’était pas tout. La section
peinte du décor en perspective empiétait désormais
bien plus loin dans ce qui semblait être l’espace
normal et paraissait y poursuivre sa progression,
figeant cette partie de notre univers dans un cadre à
deux dimensions. Le Jabberwock s’éloignait vers
la gauche en ruginiflant, fuyant la platitude. Tweedledum, Tweedledee, le Dodo et la Grenouille entreprirent de ranger leurs instruments de musique.
Je traversai le bar en direction du corps inerte de
Luke pendant que la Chenille, toujours juchée sur
son champignon qui s’inclinait désormais selon un
angle inquiétant, s’attelait à une tâche délicate : le
démontage de son narguilé. Le lapin blanc plongea
dans un terrier et j’entendis Humpty marmonner
des jurons pendant qu’il oscillait au sommet du
tabouret de bar dont il venait de réussir l’escalade.
Je m’approchai de l’artiste peintre et le saluai.
« Désolé de vous déranger, lui dis-je. Mais,
croyez-moi, j’agis au mieux de mes possibilités. »
Je soulevai le corps inerte de Luke et le plaçai
sur mon épaule. Un vol de cartes à jouer passa
rapidement près de moi et je m’écartai de leur trajectoire.
« Seigneur ! C’est cela qui a effrayé le Jabberwock ! fit remarquer le peintre en regardant derrière moi.
— De quoi parlez-vous ? lui demandai-je sans
désirer vraiment connaître la réponse.
— De cette chose », me répondit-il en tendant le doigt pour désigner un point proche du
comptoir.
Je regardai, reculai en titubant, et ne pus reprocher au Jabberwock de s’être montré pusillanime.
Un Ange Igné de trois mètres cinquante venait
d’entrer dans le bar — un Ange Igné de couleur
rousse, avec des ailes semblables à des vitraux —
et il évoquait, en même temps que des prémonitions de destin funeste, de vagues souvenirs de
mante religieuse, avec son collier de piquants et
ses griffes ressemblant à des épines qui saillaient
de sa fourrure rase partout où le moindre semblant
d’angle était suggéré. Il s’agissait d’un monstre
du Chaos — une créature rare, mortelle, et d’une
intelligence très développée. Il ne m’avait pas été
donné de rencontrer un de ces êtres depuis de
nombreuses années, et je me serais fort bien
passé d’en revoir un à présent. En outre, je savais
sans l’ombre d’un doute que j’étais la raison de sa
présence en ce lieu. Je regrettai un instant d’avoir
utilisé mon sort d’arrêt cardiaque sur un simple
Bandersnatch — avant de me remémorer qu’il eût
été sans effet étant donné que les Anges Ignés possèdent trois cœurs. Pendant que je regardais rapidement autour de moi, la chose m’étudia, libéra un
petit couinement de chasse, et s’avança.
« J’aimerais avoir le loisir de m’entretenir plus
longuement avec vous, dis-je à l’artiste. Vos
œuvres sont vraiment dignes d’intérêt. Malheureusement...
— Je comprends parfaitement.
— Au revoir.
— Bonne chance. »
Je sautai dans le terrier du lapin et me mis à courir, plié en deux en raison de la faible hauteur de ce
passage. Devoir porter Luke rendait ma progression encore plus difficile, surtout dans les courbes.
J’entendais des grattements loin derrière moi, ainsi
que des chapelets de petits cris de chasse. J’étais
cependant rassuré de savoir que l’Ange Igné
devrait élargir certaines sections de ce boyau souterrain pour pouvoir passer ; un réconfort tempéré
par le fait que cela ne devait lui poser aucun problème. Ces créatures possèdent en effet une force
impensable et sont pratiquement invulnérables.
Je continuai de courir jusqu’au moment où le
sol disparut sous mes pieds. Je me mis à tomber et
tendis ma main libre en quête d’une prise, sans en
trouver. Le tunnel s’achevait sur un puits. Parfait.
Je l’avais espéré. Luke gémit, mais resta inerte.
Nous tombions. Bas, plus bas, toujours plus bas.
Ou ce puits était très profond, ou notre chute était
très lente. Nous atteignîmes une zone de pénombre
et je cessai de voir la paroi de cette cavité. Mes
pensées continuaient de se clarifier, et je sus que
ce phénomène se poursuivrait tant que je contrôlerais une variable : Luke. J’entendis à nouveau le
petit couinement de chasse, loin au-dessus de
nous. Frakir se mit à palpiter à mon poignet mais,
comme elle ne pouvait rien m’apprendre que
je ne connaisse déjà, je lui intimai de rester tranquille.
Mon esprit devenait de plus en plus limpide. Je
recouvrais l’accès à ma mémoire... Mon assaut
contre le donjon des Quatre-Mondes et la récupération de la mère de Luke : Jasra... L’attaque du
fauve-garou... Mon étrange séjour chez une Vinta
Bayle qui n’était pas Vinta Bayle... Mon dîner
dans la ruelle de la Mort... Le Gardien, San Francisco, la caverne de cristal... De plus en plus nets,
ces souvenirs...
... Et de plus en plus forts, les couinements de
chasse de l’Ange Igné qui me parvenaient des hauteurs. Le monstre s’était ouvert un chemin dans le
tunnel et venait d’entamer la descente du puits.
Malheureusement, ces créatures possédaient des
ailes, alors que je devais pour ma part me contenter de choir.
Je levai les yeux, mais ne parvins pas à discerner sa silhouette. L’obscurité paraissait plus profonde dans les hauteurs qu’en contrebas. J’espérais que nous approchions du point de clarté qui
marque habituellement l’extrémité d’un tunnel,
étant donné que je ne pouvais imaginer d’autre raison à ce phénomène. Mais pour l’instant la luminosité était insuffisante pour me permettre de voir
un Atout ou de distinguer suffisamment la scène
qui défilait verticalement et entreprendre un
voyage en Ombre.
Puis je pris conscience qu’il s’agissait moins
d’une chute que d’un vol plané, et sus que nous
prendrions contact avec le sol sans nous blesser
gravement. J’imaginai en outre une méthode pour
ralentir notre descente une fois arrivés à proximité
du fond de ce puits, dans l’éventualité où je me
serais trompé en estimant sa rapidité : la simple
adaptation d’un des charmes que je gardais en
réserve. Cela ne nous serait cependant guère utile
si nous étions dévorés en cours de chute — ce
qui représentait une possibilité non négligeable,
sauf si notre poursuivant était repu et se contentait
de nous déchiqueter. Dans un cas comme dans
l’autre, il nous faudrait alors tenter au contraire
d’accélérer notre descente pour maintenir notre
avance sur la créature ce qui nous vaudrait naturellement d’être réduits en bouillie par l’impact.
Décisions, décisions.
Sur mon épaule, Luke s’agita faiblement. J’espérai qu’il n’était pas sur le point de reprendre
conscience, car je n’avais pas de temps à consacrer à un sortilège soporifique et me trouvais en
position inconfortable pour l’assommer à nouveau. Restait Frakir. Mais si Luke se trouvait à la
frontière de la conscience, tout début d’étranglement l’eût réveillé plutôt que de le renvoyer d’où
il émergeait... et je voulais en outre le garder
indemne. Il savait trop de choses que j’ignorais et
que j’avais désespérément besoin de connaître.
Nous atteignîmes une partie du puits un peu
plus claire, ce qui me permit de discerner pour la
première fois sa paroi. Je notai qu’elle était couverte d’inscriptions rédigées dans un langage
incompréhensible. Cela me remémora une histoire
courte de Jamaïca Kincaid mais ne me fournit
aucune indication sur la façon de nous tirer de ce
mauvais pas. Juste après notre traversée de cette
bande de vague clarté, je distinguai un minuscule
point de lumière loin en contrebas. Presque au
même instant, un couinement de chasse me parvint
d’un point désormais très proche.
Je levai les yeux à temps pour voir l’Ange Igné
fondre vers nous dans la zone de clarté. Et j’aperçus également une autre silhouette qui le suivait
de près en barigoulant. Le Jabberwock avait lui
aussi plongé dans le puits et semblait être le plus
rapide des deux monstres. Connaître la nature
de ses intentions devint immédiatement d’une
importance capitale. Alors qu’il nous rattrapait,
le cercle de clarté grandit et Luke bougea à nouveau. J’obtins presque aussitôt une réponse à
mes interrogations : le Jabberwock rattrapa l’Ange
Igné et l’attaqua.
Les ruginiflements, les cris et les barigoulements résonnèrent à l’intérieur du puits, accompagnés de nombreux sifflements et crissements, ainsi
que de quelques grondements. Les deux créatures
s’affrontaient et s’entre-déchiraient. Leurs yeux
étaient semblables à des soleils agonisants, leurs
griffes comparables à des baïonnettes, et elles dessinaient un mandala infernal sous la pâle clarté qui
les illuminait en contre-plongée. Si leur ronde frénétique se déroulait un peu trop près de nous pour
que je puisse me sentir soulagé, elle ralentissait
leur descente au point de rendre superflue l’improvisation d’un sortilège qui m’eût ensuite contraint
à effectuer une manœuvre périlleuse pour nous permettre d’atteindre le fond du puits sains et saufs.
« Argh ! » fit remarquer Luke qui venait de pivoter sur mon épaule.
« Je t’approuve sans la moindre réserve, lui
répondis-je. Mais reste tranquille, d’accord ? Nous
allons nous écraser...
— ... et griller », affirma-t-il en étudiant les
monstres qui s’affrontaient. Puis il dut prendre
conscience que nous tombions, car il regarda vers
le bas.
« Dans quel voyage nous sommes-nous embarqués ?
— Un mauvais trip », lui répondis-je avant
d’être frappé par la justesse de mes propos.
L’ouverture était encore plus large, désormais,
et la lenteur de notre chute rendrait la prise de
contact avec le sol supportable. L’emploi du
charme que j’appelais la Gifle du géant nous stopperait et pourrait même nous repousser en arrière.
Mieux valait subir quelques meurtrissures qu’encombrer la circulation.
Un mauvais trip. Je pensais aux propos que
m’avait tenus Random au moment où nous franchîmes l’ouverture, percutâmes le sol et roulâmes
sur la roche.
Nous avions atterri à l’intérieur d’une grotte. Des
tunnels s’éloignaient sur la droite et la gauche, et
l’entrée de la caverne s’ouvrait derrière moi. Un
regard lancé dans cette direction m’apprit qu’elle
débouchait sur une vallée ensoleillée et à première
vue luxuriante. Luke gisait près de moi, étalé sur le
sol et immobile. Je me relevai aussitôt pour le saisir
sous les aisselles et l’éloigner du puits obscur d’où
nous venions de choir. Le fracas de l’affrontement
nous parvenait d’un point désormais très proche.
Mon ami semblait avoir à nouveau perdu
conscience, et je m’en félicitai. Si ma supposition
était correcte, son état était très grave pour un
Ambrien. Mais, pour un sorcier, cela représentait
un atout dangereux qu’il ne m’avait jusqu’alors
jamais été donné de tirer. Je ne savais trop comment l’utiliser.
J’emportai Luke vers le tunnel de droite, le
moins large des deux et, en théorie, le plus aisément défendable. Nous venions d’atteindre cet
abri quand les deux monstres tombèrent au bas du
puits en s’étreignant et s’entre-déchirant. Ils roulèrent sur le sol de la grotte dans un concert de
crissements de griffes, de barigoulements et de sifflements. Constatant qu’ils semblaient nous avoir
oubliés, je poursuivis notre retraite vers les profondeurs du boyau souterrain.
Je n’avais d’autre choix que de me baser sur la
supposition de Random. Après tout, il était un
musicien et avait joué dans tout Ombre. En outre,
je ne pouvais rien trouver de mieux.
J’évoquai le Signe du Logrus. Lorsqu’il aurait
acquis une certaine netteté et qu’il me serait possible d’engrener mes mains en lui, je pourrais
l’employer contre les monstres qui s’affrontaient.
Mais ces derniers ne prêtaient pas attention à ma
personne et je n’éprouvais pas le moindre désir de
leur rappeler ma présence. En outre, je doutais que
l’équivalent d’un coup de gourdin leur fit beaucoup d’effet. J’avais de surcroît fait préparer ma
commande et la retirer était une tâche prioritaire.
C’est pourquoi je me tendis.
Le temps nécessaire pour parvenir à mes fins
me parut interminable. Je dus traverser une zone
d’Ombre très vaste, avant de trouver ce que je
cherchais. Puis je dus recommencer. Et recommencer encore. J’avais besoin d’un grand nombre
d’accessoires, dont aucun ne se trouvait à proximité.
Les combattants ne semblaient aucunement
affaiblis par leur lutte et leurs griffes faisaient
jaillir des gerbes d’étincelles chaque fois qu’elles
raclaient les parois de la grotte. Ils s’étaient infligé
d’innombrables blessures et du sang noirâtre
maculait désormais leurs corps. Luke, qui venait
de s’éveiller et de se redresser, observait ce combat spectaculaire avec fascination. J’ignorais
cependant si cette scène retiendrait longtemps son
attention. Il était impératif que mon ami parvînt
à se réveiller totalement, et j’étais heureux que
ses pensées ne se soient pas encore reportées sur
d’autres sujets.
En passant, j’adressais mentalement des encouragements au Jabberwock. Ce n’était qu’un
monstre hargneux qui ne nourrissait aucune
mauvaise intention particulière à mon égard
lorsqu’il avait été distrait par l’arrivée de sa
Némésis exotique. Le cas de l’Ange Igné était bien
différent. Il n’existait qu’une seule explication
à sa présence si loin du Chaos : on l’avait envoyé
à ma recherche. Ces êtres sont très dangereux,
extrêmement difficiles à capturer, et encore plus
délicats à dresser. Faire appel à eux est aussi risqué
que coûteux. On ne prend pas une telle décision
à la légère. Leur passe-temps favori consiste à
tuer tout ce qui bouge et, à ma connaissance,
seules des personnes des Cours du Chaos avaient
à ce jour utilisé leurs services. Ces monstres possèdent un grand nombre de sens — dont certains
semblent paranormaux — et sont parfois utilisés
en tant que limiers d’Ombre. Ils ne s’aventurent
pas en Ombre de leur propre chef, que je sache,
mais ils peuvent pister un marcheur-d’ombre et
humer de très anciennes laissées, dès l’instant
où ils ont été imprégnés de l’identité de leur proie.
J’avais été transféré par Atout dans cet étrange
bar et j’ignorais que les Anges Ignés étaient
capables de suivre un tel saut, mais d’autres
possibilités me vinrent à l’esprit — y compris
qu’on avait pu me localiser, transporter le
monstre à proximité, puis le lâcher avant d’aller
vaquer à d’autres occupations. Quelle que fût la
méthode employée, cependant, cette attaque
portait l’empreinte des Cours. D’où ma rapide
conversion en supporter enthousiaste du Jabberwock.
« Qu’est-ce qui se passe ? » me demanda soudain Luke. À cet instant, les parois de la grotte
s’estompèrent et j’entendis une musique à peine
audible.
« La situation est plutôt compliquée,
répondis-je. Écoute, c’est l’heure de ton médicament. »
Je ramenai d’Ombre une poignée de cachets de
vitamine B12 et décapsulai une bouteille d’eau
minérale que je m’étais procurée par le même
moyen.
« Quel médicament ? s’enquit-il alors que je lui
tendais le tout.
— Ordre du médecin. Il est impératif que tu
guérisses rapidement.
— Alors, c’est entendu. »
Il fourra les cachets dans sa bouche et une gorgée d’eau l’aida à les avaler.
« Ceux-ci, à présent. »
J’ouvris un flacon de Thorazine. Chaque pilule
était dosée à 200 milligrammes et j’ignorais combien lui en donner. J’optai arbitrairement pour
trois. Je lui remis également du tryptophan ainsi
qu’un peu de phenylalanine.
Il regarda les pilules. Les murs s’estompèrent et
la musique se fit à nouveau entendre. Un nuage de
fumée bleutée dériva près de nous. Brusquement,
le bar réapparut et les lieux redevinrent normaux
en fonction des critères semblant s’appliquer à ce
lieu. Les tables renversées avaient été redressées et
Humpty se trouvait toujours en équilibre précaire
au sommet du tabouret. Quant à la fresque, elle
s’étendait encore.
« Hé ! C’est le club ! s’exclama Luke. Nous
devrions rentrer. On dirait que la fête continue.
— Prends d’abord tes médicaments.
— À quoi servent-ils ?
— Tu as pris de la came de mauvaise qualité.
Ils t’aideront à redescendre.
— Je ne me sens pas mal. En fait, je me porte
à merveille...
— Avale ça !
— D’accord ! D’accord ! »
Il déglutit la poignée de pilules.
Le Jabberwock et l’Ange Igné s’estompaient
— et mon geste d’exaspération devant les tergiversations de Luke venait de rencontrer un semblant
de résistance, bien que le décor n’eût pas encore
acquis une matérialité totale. Brusquement, je
remarquai le Chat, que ses jeux avec la substantialité faisaient désormais paraître plus réel que tout
le reste.
« Arrivez-vous ou êtes-vous sur le départ ? »
s’enquit-il.
Luke entreprit de se lever. La lumière devint
plus vive, mais également plus diffuse.
« Heu, Luke, regarde là-bas, fis-je en tendant le
doigt.
— Où ça ? »
Il tourna la tête dans la direction que j’indiquais.
Et j’en profitai pour l’assommer à nouveau.
Il s’effondra, le bar s’estompa, et les parois de
la grotte entrèrent en phase avec l’univers visible.
J’entendis le Chat déclarer : « Je vois que vous êtes
sur le départ... »
Puis les bruits revinrent, assourdissants. À présent, le son dominant était un couinement de cornemuse. Il s’agissait en fait d’un râle qui sortait
de la gueule du Jabberwock ensanglanté et cloué
au sol. Le moment était venu d’utiliser le sortilège
du 4-Juillet que je n’avais pas eu l’occasion d’employer lors de mon assaut contre la citadelle. Je
levai les mains et prononçai la formule appropriée
en venant me placer devant Luke afin de lui dissimuler la scène. Je tournai la tête et fermai les yeux,
mais je vis malgré tout un éclair aveuglant derrière
mes paupières closes. Si Luke cria : « Hé ! » tous
les autres sons s’interrompirent brusquement.
Lorsque je rouvris les yeux les deux créatures
gisaient près de l’autre extrémité de la petite
grotte, immobiles, apparemment inconscientes.
Je saisis la main de Luke, que je soulevai et plaçai sur mes épaules à la manière des pompiers.
Puis je m’avançai rapidement dans la caverne en
direction de la sortie. Je longeai la paroi la plus
proche et ne glissai qu’une seule fois dans le sang
des monstres. Je n’avais pas atteint l’extérieur que
les créatures recommençaient à bouger. Mais leurs
mouvements étaient plus attribuables à de simples
contractions nerveuses qu’à leur volonté. Je m’arrêtai sur le seuil de la caverne pour étudier l’immense champ fleuri qui s’offrait à mon regard. Les
fleurs étaient au moins aussi grandes que moi, et
une brise capricieuse m’apportait leur fragrance
suave et entêtante.
Quelques instants plus tard, un bruit plus fort
que les précédents m’incita à pivoter. Le Jabberwock se relevait. L’Ange Igné était quant à lui
toujours recroquevillé et seuls de petits sons flûtés
s’échappaient de sa gueule. Le Jabberwock recula
en titubant, déploya ses ailes, puis fit demi-tour en
battant l’air et s’envola vers le haut du grand puits
vertical qui s’ouvrait au fond de la grotte. Ce
n’était pas une mauvaise idée, estimai-je tout en
m’éloignant rapidement dans le jardin.
Ici, les senteurs étaient encore plus entêtantes.
Les fleurs, pour la plupart épanouies, formaient un
dais multicolore fantastique sous lequel je courais.
Si ma respiration devint rapidement hachée, je ne
ralentis pas mon allure pour autant. Luke était un
lourd fardeau, mais je tenais à placer une distance
importante entre nous et la grotte. Compte tenu de
la vitesse de notre poursuivant, je n’étais pas sûr
de disposer du temps nécessaire pour utiliser un
Atout.
Je commençais à avoir des étourdissements et je
ne sentais plus les extrémités de mes membres. Il
me vint alors à l’esprit que les exhalaisons de ces
fleurs devaient être narcotiques. C’était le bouquet ! Je me mettais à planer juste au moment où il
me fallait soustraire Luke à l’emprise d’une autre
drogue. Puis je discernai une petite clairière à
quelque distance du pont où je me trouvais et me
dirigeai vers elle. J’espérais pouvoir m’y reposer
le temps de recouvrer un certain équilibre mental
et de prendre quelques décisions. Pour l’instant,
cependant, je n’entendais aucun bruit de poursuite.
Je courais et commençais à tituber. Mon équilibre était compromis, et j’eus brusquement
peur de tomber : une terreur assez proche de
celle qu’engendre l’acrophobie. J’étais en effet
conscient que je ne pourrais pas me relever en cas
de chute. Je savais que je sombrerais dans un sommeil narcotique et serais découvert et déchiqueté,
ou dévoré, par la créature du Chaos. Au-dessus de
ma tête, les couleurs des fleurs se fondaient,
s’écoulaient et s’emmêlaient tels des rubans
emportés par un torrent de lumière. Je tentais de
contrôler ma respiration, d’inspirer le moins souvent possible leurs effluves, une tâche rendue difficile par les efforts que réclamait ma fuite.
Je parvins malgré tout à rester debout, jusqu’au
moment où je laissai choir le corps de mon ami
au centre de la petite clairière et m’effondrai près
de lui. Il resta inconscient, l’expression sereine. Le
vent qui balayait ce tertre provenait de l’autre versant, où poussaient des plantes aux épines menaçantes mais sans inflorescences. Je ne respirais
plus les senteurs séductrices des fleurs géantes et,
après quelques instants, je recouvrai partiellement
mes esprits. Je pris alors conscience que le vent
qui nous épargnait leur fragrance emportait par
contre nos odeurs corporelles vers la grotte.
J’ignorais si l’Ange Igné parviendrait à les humer
au sein des exhalaisons des fleurs, mais lui fournir
une telle opportunité de retrouver nos traces
m’emplissait d’angoisse.
Des années plus tôt, à l’époque où je poursuivais
mes études, j’avais pris du L.S.D. Cette expérience
s’était avérée à tel point traumatisante que je
n’avais plus depuis touché au moindre hallucinogène. Il ne s’était pas simplement agi d’un mauvais trip. L’acide lysergique avait altéré mon habileté à me déplacer en Ombre. C’est un truisme de
dire que les Ambriens peuvent visiter tout lieu
qu’ils sont à même d’imaginer, étant donné que
tous existent quelque part en Ombre. En combinant esprit et mouvement, nous nous accordons
sur le point où nous désirons nous rendre. Cette
drogue m’empêchait malheureusement d’exercer
le moindre contrôle sur mon imagination et je me
transportais en ces lieux. Le fait de céder à la
panique avait encore aggravé la situation. J’aurais
pu perdre la vie, car j’errais dans les jungles matérialisées de mon subconscient et séjournais en des
lieux hantés par mes terreurs. Après ce voyage,
j’étais revenu sur l’ombre-Terre et m’étais présenté en sanglotant chez Julia, pour rester ensuite
une véritable épave aux nerfs à fleur de peau pendant des jours. Plus tard, lorsque j’en avais parlé
à Random, ce dernier m’avait avoué avoir connu
une expérience similaire. S’il s’était tout d’abord
abstenu d’en parler, assimilant cette drogue à
une arme pouvant être un jour utilisée contre ses
proches en cas de nouvelles luttes intestines, il
avait finalement décidé de révéler l’information
lorsque les rapports s’étaient améliorés entre les
membres de ma famille. C’était ainsi qu’il avait
appris avec surprise que Benedict, Gérard, Fiona
et Bleys le savaient déjà — bien que leur connaissance vînt d’autres hallucinogènes et que, chose
étrange, seule Fiona eût envisagé d’employer cela
comme une arme dans le cadre d’une éventuelle
vendetta familiale. Ma tante avait en outre renoncé
à cette possibilité, jugeant les résultats trop imprévisibles. Cela s’était passé bien des années plus tôt
et Random avait oublié de m’en parler en raison
de ses nombreux soucis. Il ne lui était pas venu à
l’esprit de mettre en garde contre ces dangers un
nouveau venu tel que moi.
Luke m’avait parlé de la défaite qu’il venait de
subir en tentant d’investir le donjon des Quatre-Mondes avec des commandos aéroportés. Étant
donné que j’avais vu les épaves de leurs Deltaplanes en divers points des remparts lors de mon
propre raid, je pouvais logiquement supposer que
Luke avait été capturé. Il en découlait que le
sorcier qui se faisait appeler Masque était probablement responsable de l’état actuel de mon ami.
Il n’aurait eu pour cela qu’à faire additionner
d’hallucinogènes les repas servis à son captif,
avant de lui rendre la liberté d’aller errer et admirer les jolies lumières. Heureusement, et contrairement aux miens, ses vagabondages mentaux
n’incluaient rien de plus menaçant que les fruits
de l’imagination de Lewis Carroll. Peut-être possédait-il un cœur plus pur que le mien ? Je trouvais
malgré tout cette affaire étrange et inquiétante,
quel que fût l’angle sous lequel on la considérait.
Masque aurait pu le tuer, le garder dans sa geôle ou
l’ajouter à sa collection de portemanteaux. Au lieu
de cela, il avait opté pour une solution qui mettrait
certes son prisonnier en fâcheuse posture mais qui
lui permettrait en fin de compte de recouvrer la
liberté. C’était plus proche d’une simple admonestation que d’une vengeance digne de ce nom.
Luke appartenait en effet à une Maison qui avait
autrefois régné sur le donjon et qui tenterait
sans nul doute de faire à nouveau prévaloir ses
droits. Masque était-il sûr de lui au point d’estimer
que mon ami ne représentait pas une véritable
menace ?
Je devais en outre tenir compte du fait que notre
habilité à nous déplacer en Ombre et notre magie
provenaient de sources comparables — la Marelle
ou le Logrus. Il en découlait sans doute que fausser l’un faussait également l’autre. Était-ce pour
cela que Luke avait pu me faire venir à lui sans utiliser un Atout ? La drogue accentuait-elle son pouvoir de visualisation au point que la représentation
de ma personne sur une carte devenait superflue ?
Et l’altération de ses pouvoirs de sorcier pouvait
expliquer tous les préliminaires, ces étranges
distorsions de la réalité qu’il avait provoquées
avant d’établir véritablement le contact. Cela
m’apportait la preuve que l’absorption de certaines drogues nous rendait dangereux. Il me faudrait garder cela à l’esprit. Par ailleurs, j’espérais
que mon ami ne serait pas en colère contre moi
à son réveil, et qu’il ne me rendrait pas les coups
que je lui avais assenés sans me laisser le temps
de lui expliquer les raisons de ma conduite. Je
nourrissais encore l’espoir que les tranquillisants
le maintiendraient dans un état d’euphorie relative
pendant que les autres médicaments le désintoxiqueraient.
Je massai un muscle douloureux de ma jambe
gauche, me levai, et saisis Luke sous les aisselles
avant de le tirer sur vingt pas vers le centre de
la clairière. Puis je soupirai et regagnai le point
où j’avais pris du repos. Je n’avais pas le temps
d’aller plus loin. Et, comme le gémissement
s’amplifiait et que les fleurs géantes oscillaient le
long d’une ligne venant droit sur moi — écartées
par une silhouette sombre que j’entrevoyais par
instants entre leurs tiges — je sus que l’Ange Igné
avait repris sa mission dès la fuite du Jabberwock
et que, la confrontation paraissant désormais
inévitable, cette clairière représentait un lieu de
rencontre aussi valable qu’un autre et préférable à
la plupart.


1 Les termes propres au poème de Lewis Carroll, Jabberwocky, ont été empruntés à la traduction de Through the Looking-glass and what Alice found there d’Henri Parisot. (N.d.T.)
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  Roger Zelazny

Le signe du Chaos

Le cycle des princes d'Ambre, VIII
Traduit de l’américain par Jean-Pierre Pugi
 
Tout peut arriver lorsqu’on appartient à l’illustre
famille des princes d’Ambre. Par exemple, comme
Merle Corey en fait l’expérience, se retrouver projeté dans un univers digne d’Alice au pays des merveilles.
Une situation qui n’est pas forcément désagréable.
Mais quand un monstrueux Jabberwock surgit du
décor pour se lancer à votre poursuite, qu’il est de
surcroît rejoint par un Ange Igné de la dernière
férocité, vous êtes en droit d’estimer que le Chaos a
d’étranges façons de vous faire signe ; et qu’il est
temps de mettre hors d’état de nuire des ennemis
capables de vous débusquer jusque dans les rêves
d’autrui.
Encore faut-il les démasquer, démêler le vrai du
faux, le traître de l’allié, dans un monde de plus en
plus semblable à un gigantesque palais des glaces.
 
Roger Zelazny (1937-1995) a consacré la majeure partie de son œuvre
à explorer les mythologies de l’humanité, s’interrogeant sur l’immortalité et la divinité. Le cycle des princes d’Ambre, inspiré des mythes
celtes, constitue sa réussite majeure, saluée par un succès public
considérable.
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